
des postes de la baie d'Hudson, et nullement du Bas-Canada , et qu'il

pourrait bien se trouver après tout un certain degré de civilisation dans ce

coin reculé du Nouveau-Monde, où l'élément français est si vivace encore,

en dépit de tout ce que, ceux à qui la France l'a abandonné, à la chute

de Montcalm, ont fait pour l'éteindre, ou peut-être à cause de cela même.

On paraît oublier, ou même ignorer, que la'race franco-canadienne

toucherait de près à un million d'hommes, si Wa mauvaise législation n'en

avait chassé deux cent cinquante mille hors de son sein depuis quinze ans;

que le territoire qu'elle occupe; et dans les régions de'la plus belle zone

du monde, est incomparablement plus vaste que celui s lequel la France,

la belle France, est elle-même assise ; que sur son sol s t édifiées des vil-

les aussi grandes et non moins avancées en fait de pr grès matériel et

intellectuel que la plupart des non moins importantes cités .continentales

'que j'ai vues (et j'ai visité à peu près celles de la plus 'rande partie de

l'Europe) ; qu'il y a entre Montréal et Paris une commuiion d'instincts,

d'idées et de sentiments, comme il existe entre le Bas-Canada et la France

des rapports, des affinités de sang qui ne se démenteét pas-, une commu-

nication de tous les jours, de toutes les heures, et par la littérature, et par

le commerce social de l'émigration fralçaise vers nos ré&ions amies o ila
gI,,

filiation de l'un se réchauffe et se perpétue vis-à-vis de l'autre; que chaque

écho', chaque pulsaiion de la France sé répercute jusque chez nous et

remue la fibre populaire qui y répond ; que les gloires de la France , le

Bas-Canada les revendique comme une auréole pour son propre front,

ainsi qu'il accepterait ses hontes comme un stigmate, s'ilétait capable d'en

redouter l'occurrence ; enfin que les associations de cœur et d'intelligence

sont si intimes, si étroites, si instinctives entre les deux, que, quand un

Français nous arrive daùs une de nos paroisses canadiennes, ou qu'un

Canadien a comme moi le bonheur de mettre le pied dans une de vos

communes~françaises et de fouler'ce sol dont la poudre parle si haut.à son

âme, chacun se sent chez- soi et oublie bientôt qu'il y a tout un Océan

entre ces deux terres qui portent une même race; de sorte que leur trans -

plantation n'entraîne presque pas de sacrifice de cœur ou d'esprit.

C'est du reste assez vous rendre ce que j'éprouvai moi-même à Calais

rquant.

e ressemble comme Québec à vos anciennes villes de province.

s habitations portent l'empreinte des idées et de l'époque dans

elles furent fondées, comme en fuirent frappés MM. de Tocque-


